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ABONNEMENTS 

PAYABLBS D'AVANCE 

Quatre francs par an 

ETRANGER, le port en sus 

BUREAU à SISTERON, rue de l'Horloge, 12 

AUG. TURIN Imprimeur -Gérant 

LES MANUSCRITS NON INSERE- NE SERONT PAS RENDUS 

On s'abonne dans tous Les bureaux de poste 

ANNONCES 
Judiciaires (la ligne) 0,20 
Commerciales (la ligne) 0,15 
Réclames (la ligne) 0,30 

Pour les grandes annonces et les 
annonces répétées on traite de gré à 
gré. 

LA CRISE 
COMMERCIALE 
Généralement, les commer-

çants, les cultivateurs, les in-

dustriels se plaignent que les 

« affaires ne vont pas », justi-

fiant ainsi l'axiome d'un philo-

sophe, axiome que le vieux Lho-

mond a quasi immortalisé, en 

lepr'Snant commeexemple d'une 

règle de la syntaxe latine: Nemo 

contentus sua sorte. 

Aujourd'hui, cependant, et 

,tout en tenant compte de la large 

part d'exagération qu'il y a dans 

cette expression d'un mécon-

tentement qui est général, l'on 

doit convenir que les doléances 

des commerçants, des indus-

triels, des cultivateurs à propos * 

du ralentissement des affaires 

et de la réduction des bénéfices 

sont en grande partie justifiées. 

Les causes de cette crise, qui 

dure depuis plusieurs années, 

et dont rien malheureusement 

ne paraît annoncer la fin, sont 

multiples et d'ordre varié. Cha-

cun expose celle qui lui paraît 

prépondérante et indique les 

remèdes aptes, selon lui, à en 

adoucir les conséquences. Il 

faudrait, rien que pour résumer 

tout ce que l'on entend dire, ou 

tout ce qui s'écrit à ce sujet, 

des volumes avec lesquels l'on 

pourrait former une riche bibli-

othèque. 

Parmi ces causes, que l'on 

entend énumérer, il en est une 

qui nous a paru curieuse, ori-
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— Mais j'ai toujours eu pitié de vous, et 

l'aurai encore; seulement il est des bles-

sures que seul le fer rouge peut guérir. 

Votre « petite mère », votre « grande 

sœur » aura du courage pour vous. 

— J'en aurai aussi, Marceline. 

— Eh bien, écoutez, ne m'interrompez 

pas, Ce sera nel, clair, décisif. 

— Allez, Marceline, je suis honnête hom-

me, vous l'avez dit. Je souscris d'avance. 

— Vous devez restor honnête homme, je 

dois et je veux rester honnête femme. Vous 

avez enfin une position. 

— Grâce à vous. . . 

— Vous ne deviez pas m'interrompre. 

Donc vous avez une position brillante, assu-

rée autant que les choses humaines peuvent 

l'être. Mariez-vous. 

— Mais, je n'aime... 

— Encore ! — elle fit mine de se lever. 

ginale même, et qu'il nous pa-

raît bon de résumer ici : 

v Jadis, nous disait un ami, 

les gros fonctionnaires, les ad-

ministrations diverses, les pré-

fets, sous - préfets, trésoriers-

payeurs généraux, les premiers 

présidents de Cour d'Appel me-

naient un genre de vie bien dif-

férent de leurs successeurs d'au-

jourd'hui. C'était d'un bout de 

l'année à l'autre, des réceptions, 

des fêtes, des soirées, des ban-

quets. Le commerce local, dans 

les villes de province, depuis le 

boucher, le pâtissier, jusqu'à la 

couturière et au coiffeur, y trou-

vait son compte. Les fonction-

naires, sauf de très rares ex-

ceptions, dépensaient au delà 

de leur traitement. 

« A Paris, il y avait la cour 

et les chefs des grands services 

de l'Etat, et tout ce monde riva-

lisait de luxe et de dépenses, 

dont le commerce et l'industrie 

tiraient grand profit. 

« Or, que voyons-nous actuel-

lement? ajoutait notre, interlo-

cuteur: Les présidents qui ont 

succédé à ce vieux grigou 

de Grévy n'ont heureusement 

pas imité sa parcimonie. Ils dé-

pensent leur allocation, mais 

elle est maigre, et il n'en re-

tombe que quelques miettes 

dans l'escarcelle des commer-

çants et des ouvriers. Quant 

aux grands dignitaires de l'État, 

aux ministres, leur situation 

est très précaire. Personnages 

souvent médiocres, si ce n'est 

obscurs, ils ne font que passer 

et s'éteignent comme les étoiles 

filantes. Songeant qu'ils n'en 

— Pour que je vous oublie, n'est ce 

pas ? 

— Justement. 

— Je ne pourrai jamais vous oublier.... 

tant que je vous verrai. 

Celte fois Madame Duprat se leva : 

— Joseph, offrez moi le bras et ramenez-

moi dans le bal. Cherchez bien, vous trou-

verez une jeune fille belle, intelligente, ca-

pable de vous comprendre et, qui sait? de 

vous aider au point de vu6 de l'art. Je ne 

vous demande pas de m'oublier, ni même 

de ne plus m'aimer ; mais seulement de ne 

plus m'aimer que comme vous a aimé et 

vous aime encore votre cousine votre grande 

sœur. 

Et ils rentrèrent dans le bal. 

XVI 

Trois mois après, Joseph Violet était ma-

rié. La cérémonie nuptiale, qui eut lieu par 

une froide mais pimpante journée de dé-

cembre, réunit la fleur de la bourgeoisie 

lyonnaise, qui ne trouva nullement déplacé 

d'avoir à coudoyer le personnel au complet 

de l'entreprise musicale dont le chef d'or-

chestre était un des principaux éléments de 

réussite. 

Madame Duprat servit de mère a « l'or-

ont que pour quelques semaines 

quelques mois au pins, ils pen-

sent plutôt à profiter de leur 

passage en un poste bien payé 

pour se réserver une poire pour 

la soif. Ceuxqui évoluentautour 

d'eux, les titulaires des grandes 

fonctions de l'État, sentant éga-

lement leur position peu solide, 

imitent la parcimonie et les 

pensées d'économie de leurs 

chefs de file. 

« En province, c'est la même 

chose. Les préfets et sous-pré-

fets, logés, éclairés et chauffés 

dans leurs résidences, n'appor-

tent avec eux que leur linge de 

corps et la valisecontenan t leurs 

vêtements de rechange. Beau-

coup sont célibataires et font 

venir leur nourriture de l'hôtel 

ou du restaurant voisin. Pas de 

réceptions, ou si peu, et si mo-

destes," qu'il vaut mieux n'en 

point parler. Et ce que nous 

venons de dire des fonctionnai-

res dépendant du ministère de 

l'intérieur s'applique également 

à ceux des finances, de la jus-

tice ou des traxaux publics. Et, 

s'il arrive quelquefois que l'on 

dise de l'un de ces fonctionnai-

res qu'il « fait la noce », c'est 

en catimini, comme un paillard 

honteux, amenant de nuit une 

créature quelconque dans l'hô-

tel officiel, et la faisant partir 

avant le premier chant de l'a-

louette. Je ne voudrais pas faire 

de personnalités, ajoutait notre 

ami, sans quoi je vous citerais 

tel homme politique, qui depuis 

plus de dix années, touche un 

traitement qui avec les frais de 

représentation arrive à plus de 

phelin. », et M. Duprat fut l'un des témoins. 

On glosa quelque peu sur ce détail; mais 

les invités, sans connaîtse le fin mot de 

l'affaire, en savaient assez pour renseigner 

les profanes, et pour donner une explication 

plausible. A tout prendre, il suffisait de se 

rappeler que le notable commerçant avait 

des intérê's dans l'entreprise et pouvait 

bien savoir quelque gré à celui qui aidait 

si puissamment h la mener à bien. 

Lorsque le défilé à la sacristie fut termi-

né, Marceline demanda à la jeune mariée 

l'autorisation de dire quelques mots à part 

â Violet: « Vous voudrez bien, ma chère 

petite, consentir à ce que la « mère » de 

votre époux, lui fasse ses « dernièses re-

commandations », fit-elle avec un doux et 

fin sourire. 

Mon petit cousin, vous avez suivi le con-

seil que je vous donnais à mon bal. C'est 

très bien, mais... 

— Oh ! Marceline, des reproches, en un 

jour pareil, au moment où, vous venez d'en 

contenir, je viens de vous obéir... 

— Vous avez raison, Joseph, ce n'est pas 

le moment des reproches. Laiasez-moi vous 

dire... 

— Marceline, laissez-moi d'abord vous 

remercier, une fois de plus... 

— Inutile, mon bon Joseph. C'«st l'a/e-

80,000 francs par an, et qui n'en 

dépense pas 6,000. Et nos am-

bassadeurs à l'étranger? Ils se 

comportent plus modestement, 

plus parcimonieusement que 

ceux de la Grèce, ou autres pays, 

pauvres. 

Il résulte de tout cela que ja-

dis, les nombreux millions ins-

crits au budget, et payés par 

les contribuables pour le trai-

tement des fonctionnaires, ne 

tardaient pas à rentrer dans les 

poches de ceux qui les avaient 

versés, tandis qu'aujourd'hui, 

avec l'esprit d'économie, de pré-

voyante parcimonie qui inspire 

nos fonctionnaires, c'est leur 

bas de laine qui seul, ou à peu 

près, en profite. Ils sont en train 

sur toute l'échelle administra-

tive, de constituer des fortunes 

que leurs fils ou petits-fils dé-

penseront peut être, à la grande 

satisfaction de nos fils et petits-

fils, mais dont nous, commer-

çants et ouvriers d'aujourd'hui, 

ne profilons pas, bien que ce se 

soit de nos poches que sortent 

les écus qu'ils amassent. » 

Nous avons trouvé très origi-

nale l'explication que notre ami 

nous donnait de la crise com-

merciale et industrielle qui sé-

vit sur notre pays, et dont l'a-

griculture et l'industrie souf-

frent cruellement. Cette expli-

cation pourra paraître puérile 

ou paradoxale, mais ne con-

tient-elle pas une certaine dose 

de vérité ? 

L. M. 

nir seul que jj veux voir aujourd'hui. Lais-

sons là le passé... 

Mais moi. je ne puis ni ne dois l'ou-

blier. 

— Joseph, savez-vous bien comment vous 

pourrez désormais vous acquitter de la re-

connaissance que vous devez à mon pauvre 

père... 

— El à vous, Marceline. 

— Soit, et h moi aussi. Vous m'avez de-

vinée sans doute. 

— En vous oubliant, n'est-ce pas ? C'est 

là ce que vous m'avez demandé il y a trois 

mois. 

— Vovs regrettez l'acte, irrémédiable 

maintenant, auquel vous vous êtes décidé? 

— Oh ! Marceline, pouvez-vous croire... 

Je suis honnête homme, et si j'ai dit oui 

tout à l'heure... 

— Oui, hom.ête homme, vous l'êtes, ce 

n'est pas la pn mière fois que je suis ame-

née à le constater. Mais, écoutez-moi sans 

autres réflexions. Ne laissons pas languir 

votre charmante petite femme. 

- — J'écoute, Maiceline. 

— Rendez-la heureuse ; c'est le mot usLel 

en pareille occurence, c'est le mot banal. 

Mais je le prononce du fond du cœur. Ce 

n'est pas un conseil, c'est un ordre, au 

\ 
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VARIÉTÉS 

Questions de Chasse 

DISPARITION DU GIBIER MIGRA-

TEUR. — En certains pays, on appelle 

gibier migrateur les oiseaux de pas-

sage", mais c'est une confusion. 

Le gibier migrateur comprend toute 

une série d'oiseaux de chasse longtemps 

stationnaires en France dans la belle 

saison tels que la caille, le râle, la grive, 

la bécasse, l'alouette elle-même ; tandis 

que les oiseaux de passage, la bécassine, 

le canard, la sarcelle et l'oie sauvages, 

le cygne, les pluviers, etc., etc., sont 

essentiellement des passagers d'hiver. 

Les chasseurs de tous les départements 

se plaignentà juste titre, de la disparition 

de tous ces gibiers de l'une ou de l'autre 

catégorie, et bientôt, disent-ils, sauf la 

perdrix indigène, le lièvre et le lapin de 

fondation, il n'y aura plus d'autre chasse 

que celle du gibier à demi-domestiqué 

le faisan, par exemple, des grandes pro-

priétés strictement gardées. 

Il est certain que la caille, cette jolie 

pelote de graisse emplumée, devient de 

plus en plus rare. 

Quand à la bécasse môme dans les 

régions où elle abondait et où ses pas-

sages étaient réguliers, elle devient très 

accidentelle, et c'est tout à fait le " rara 

avis ". 

Et tous les autres oiseaux aimés des 

disciples de Saint-Hubert : grives, râ-

les, sarcelles, pluviers.canardssauvages 

et tutti quanti, disparaissent ou à peu 

près, de nos régions du Centre et du 

Nord. Quelle en est la raison ? 

Est-ce le braconnage que l'on accuse 

toujours à tort et à travers ? Non c'est 

plutôt la facilité préfectorale dans le Midi 

de la France à l'extension du droit de 

chasse au fusil, une fois la fermeture 

décrétée, et surtout à la tolérance in-

compréhensible de tendre d-s filets ou 

pantières pour capter en grand les oi-

seaux de passage à leur départ et à leur 

retour des contrées chaudes. 

Néanmoins, cette chasse acharnée a 

une sorte d'excuse ; car on n'ignore 

plus, aujourd'hui, que dans le nord de 

l'Afrique, en Algérie, en Tunisie, en 

Egypte, de même que sur les côtes de 

l'Asie-Mineure, pays qui servent de 

refuge au gibier de passage à certaines 

époques, les indigènes s'y livrent à une 

poursuite acharnée qui s'explique par la 

facilité que leur offrent les services ré-

nom de l'amour que vous dites avoir eu 

pour moi. 

— Je le ré) èle, je suis... 

Chut donc. Vous avez choisi à votre gré 

la compagne de votre vie. Vous auriez 

voulu, j'ai cru le deviner, que votre choix 

eût mon assentiment : j'ai tenu a rester 

neutre, à vous laisser entièrement libre. 

Donc rendez-la heureuse, et soyez vous-

même heureux. C'est le vœu le plus cher de 

votre cousine. 

— Marceline... 

— Assez, Joseph. Là, venez embrasser 

votre femme, et devant elle vous embrasse-

rez pour là première fois celle qui aujour-

d 'hui a rempli près de vous le rôle de mère. 

Eh ! Oui, Joseph Violet ava : t suivi le 

conseil de Marceline. Mais à sa façon, pas 

tout à lait de la manière qu'aurai désiré 

celle-ci, et c'était cela qu'elle aurait hien 

voulu expliquer au jeune marié; mais, nous 

venons de le voir, un scrupule de délicatesse 

empêcha Madame Druprat de mêler une note 

triste ou sévère aux joies du jour. 

Au sortir du bal où Joseph avait été net-

tement convié a chercher dans une union 

légitime un dérivatif à sa passion sans 

aboutissement) ossible ou convt-nable.celui-

fci avait ressenti de nouveau cette impression 

guliers des navires à vapeur, des chef 

mins de fer, etc., pour leurs débouchés.; 

Des négociants sans vergogne nous 

renvoient en caisses, fort bien emballé 

et sur des coussinets de frisures de. bois 

ou de papier, noire gibier de passage 

.que nous retrouvons avec des pièces dô 

cent sous dans les halles et marchés, 

mais non au bout de nos fusils à deux 
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Le remède consisterait à taxer au prix 

fort toute entrée de gibier, à la frontière. 

Ce serait la seule façon d'arrêter l'inva-i 

sion de notre gibier tué à l'étranger. 
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Sous- Comité de l'Arrondisse-

ment. — Le Journal Officiel du 4 no-

vembre a publié la liste ci -après des 

membres du sous-comité de l'arrondis-

sement de Sisteron pour l'Exposition 

Universelle de 1900. 

MM. BRWNET , professeur de dessin à 

Sisteron ; 

RRUNET , agriculteur, maire de Va-

lernes ; 

BUCELLE , notaire, Conseiller géné-

ral à Tu mers ; 

LATIL , tailleur, Conseiller général, 

maire à Sisteron ; 

PLAUCHE Firmin, agriculteur, Con-

seiller d'arrondissement, Noyers; 

SALV'AN Casimir, lieutenant-colonel 

en retraite, agriculteur à Bevons; 

THÉLÈNE , agriculteur, adjoint au 

maire à Sisteron'; 

TUECAN Hippôlyte, agriculteur, 

banquier à Sisteron ; 

YITOM , agriculteur à l'Escale. 

Parmi les noms qui figurent sur cette 

liste extra-fantaisiste, quelques uns sont 

parfaitement à leur place; mais com-

bien d'autres doivent être étonnés de 

faire partie d'une pareille Macédoine !... 

Le clou, lé bouquet de cette liste Tinta-

marresque est certainement le 1 er adjoint 

figurant comme AGRICULTEUR ! ! ! 

Agriculteur ! Félix agriculteur ! 0, ma 

mère! quel joli titre d'opérette !... 

Félix déjà Off. d'Ac. doit rêver le poi-

reau et se fait décorer, en attendant du 

titre d'Agriculteur. Voyez-vous d'ici ce 

bourreau du travail tenant le soc de la 

charrue, la bêche ou la pioche de l'hom-

me des champs et suant sang et eau 

pour faire pousser du blé pour ses sem-

blables ! 

C'est à crever de rire!. . 

Du train dont vont les choses, l'amu-

sante charge de notre colloborateur 0. 

de Javelle, dans ses Cancans et Potins 

d'aujourd'hui, finira par être une triste 

réalité. 

-)o(-

Les Camelots. — Notre rédacteur 

en chef, parle en première page de la 

crise commerciale, en général. 

Une des causes qui en augmente l 'in-

tensité dans les petits pays comme les 

de noir, de vide dans sa vie, qu'il avait 

éprouvée jadis au lendemain du mariage de 

Mme Duprat et plus tard de l'enterrement de 

Granger. 

« Donc c'est dit ; Marceline est irrévo-

cablement perdu pour moi. Je vaiscontinuer 

à vivre dans son air, à la voir brillante, 

heureuse, adulte; mais ellle ne sera plus 

pourmoique Mme Duprat. Eh oui, cousine 

grande sœur, parbleu. Seulement.... Allons, 

adieu les beaux rêves ! Tu le veux, Marceline : 

oublions pour oublier, cherchons l'oubli » 

Le chef d'orchestre avait remarqué, sans 

y attacher d'autre importance qu'uue cu-

riosité naturelle, un goût « d'amateur de 

belles choses », une jeune fille faisant par-

tie des chœurs. La «Madone», c'était le 

surnon que lui avaient donné ses camarades 

hommes et femmes, amis et envieuses Le 

mot nous dispensera d'un portrait. 

-Nous venons de dire amis et envieux. 

C'est qu'en effet elle avait beaucoup d'ad-

mirateurs passionnés du côté masculin, 

mais encore plus peut-être d'ennemies, mais 

le mot est inexact , redisons d'envieuses, du 

côté féminin. 

Dane elle avait la réputation, et la mé-

ritait, d'être absolument sage. El puis si 

l'extérieur était d'une madone, le caractère 

nôtres, c'est la naïveté crédule des gens 

envers les exploiteurs de tout acabit qui 

viennent drainer un argent qui, logique-

ment, devrait rester parmi-nous. 

, Cette chasse, , à . nos pièces de cent 

sous, rèvet toutes les formes. 

Un jour ce sont des vendeurs à la criée 

gui, viennent vous offrit 1 des objets pro-

venant disent-iis, des Monts de piété. 

Ces objets, affirment-ils dans leurs bo-

niements, sont vendus 80 pour cent au-

dessous de leur valeur réelle. 

Les jours suivants ce sont de préten-

dus Hollandais ou de pseudo Belges qui 

font miroiter aux yeux des clients des 

toiles garanties extra à des prix fabu-

leux de bon marché. L'elbeuf authen-

tique à 15 francs les deux costumes com-

plets. 

Le simple raisonnement devrait mettre 

en garde contre ces alléchants moutons 

à ciiiq pattes. Nous ne sommes plus au 

temps des miracles. Nos sympathiques 

négociants ne sont ni juifs ni idiots, ils 

savent acheter et bien acheter dans les 

centres de production et comme leurs 

frais généraux sont restreints, comme 

ils ne veulent pas s'exposer aux repro-

ches de leurs clients, ils revendent avec 

un modeste bénéfice, des marchandises 

dont ils peuvent garantir la valeur et la 

• qualité. 

Pourquoi donc chercher ailleurs \ ee 

que l'on trouve ici ?... 

Les naïfs qui se laissent rouler une fois 

par les industriels dont nous parlons y 

reviennent rarement une deuxième. Né-

anmoins, leurs regrets ne corrigent mal-

heureusement pas les autres et c'est faire 

œuvre pie que de signaler les déceptions 

qui résultent d'une économie mal en-

tendue. 

On ne devrait jamais oublier, du reste, 

qu'il n'y a rien de plus cher que certain 

bon marché ; que dans les villes d'aussi 

peu de ressources que la notre, la soli-

darité s'impose, et que tout argent qui 

sort de Sisteron, n'y rentre plus et man-

que à la caisse sociale de la grande fa-

mille Sisteronnaise. 

-M-
La Viande. — Les mercuriales des 

marchés aux bestiaux accusent des prix 

excessivement bas, la viande de porc, 

entr'autres, atteint à peine le prix de 

0,80 cent, le kilog. 

Malgré ces bis prix, Messieurs les 

bouchers persistent à nous vendre les 

côtelettes au poids de l'or et le cochon 

2 francs le kilog. Aucune taxe officielle 

n'existant, ils ont beau jeu. 

M. le Maire ne pourrait-il pas inter-

venir auprès de ces saigneurs de l'endroit 

pour obtenir une diminution de prix dont 

la' population laborieuse et les pauvres 

malades profiteraient ?.... 

-M-

Variétés Sisteronnaises.— Nous 

avons à signaler, cette semaine, les 

excellents débuts de Madame Blanche 

Delahaye. Ces débuts ont eu lieu devant 

une fort jolie salle et les spectateurs se 

sont rendu compte que la brillante répu-

tation de cette étoile des Concerts de 

Paris, était plus que méritée. Malgré les 

fatigues du voyage, la fine diseuse a du 

révélait quelques détails s'écariant du mo-

dèle. Elle était douce, mais capricieuse et 

volontaire. 

Orpheline élevée et chaperonnée par une 

vieille tante, anciennement professeur de 

piano, actuellement rentière grâce à ses 

cachets accumulés" parcimonieusement et a 

quelques ressources laissées par le mari à 

sa mort. Clémence Isard, c'était le nom de la 

jeune choriste, était bel et bien une enfant 

gâtée. Plus d'un deceux qui avaient papillon-

né autour d'elle, disaient ; « Qui s'y frotte, 

s'y pique : qui diable soupçonnerait cela 

chez cette blonde vaporeuse. » 

Comme musicienne, elle avait attiré l'at-

tention de son chef par deux qualités que 

ne possédaient guère lus autres choristes. 

La jeune filie ai rivait aux répétitions sa-

chant sa partie imperlubablement ; elle était 

en oulro d'une docilité parfaite, toujours 

disposée à « répéter » aul ni de fois qu'il 

le fallait et à apprendre leur partie à ses 

compagnes moins ferrées qu'elle. 

Nous sommes bien obligés d'avouerqu 'au 

lendemain du fameux bal, Joscjh Violet 

songea que la « madone » serait un doux 

« dérivatif ». Et nous avouerons non moins 

neUemeni qu'il ne pensa nullement d abord 

au « bon motif ». Au contraire. 

bisser et rebisser devant les enthou-

siastes rappels d'un public qui n'avait 

jamais applaudi de si bon cœur. Nous 

espérons que la direction {saura garder 

le plus longtemps possible cette aimable 

artiste. 

Mesdames Jeanne D.mord et Yedda 

Charmille, très goûtées des habitués de 

notre Concert, se taillent leur part de 

succès. 

En somme bonnes soirées, excellente 

troupe, admirablement accompagnée 

par Madame Hérault, Impeccable mu-

sicienne. 

-M-
Mot de la Fin. — C'est encore la 

crise commerciale qui va nous fournir 

le mot de la fin : 

Samedi dernier deux forains causaient 

en faisant leur étalage : 

— Eh bien ! Collègue, comment va 

votre petit commerce ? 

— Eh I mon vieux, comme ci, comme 

ça, il y a des jours où je ne vends rien du 

tout, comme d'autres où je vends deux 

fois autant. 

-M-

Tous les Dimanches au Café Clergues 

HUITRES et CHOUCROUTTE 

ETAT - CIVIL 

Du 6 au 13 Novembre 1896 

NAISSANCES 

Andine, Emilie-Marie-Julie. 

Guyrard, Alhert-Joseph. 

MARIAGES 

NÉAINÎT 

DÉCÈS 

Ramel, Joseph-François, 70 ans. 

Mélany, Marie-Anne veuve Imbert, 72 

ans. 

Quelque chose d'Intéressant ! 

L'annonce de fortune de Mons. Samuel 

Heckschersen, à Hambourg, qui se trouve dans 

le numéro d'aujourd'hui de notie gazette est 

bien intéressante. Otte maison s'est acquise 

une si bonne réputation par le paiement 

prompt et discret des montants gagnés ici et 

dans les environs que nous prions tous nos lec-

teurs de faire attention à son Insertion de ce 

jour. 

Avis au Public 

M. »L. R<ft(ill %8 ». horloger-
électricien, informe le public qu'il met 

en vente des Lampes Electriques, 

même provenance que celles de la Com-

pagnie d'éclairage au prix de 1 fr. 50 
pièce. 

i Marché tl ' Ai* 
du 12 Novembre 1896. 

Bœufs limousins « « « a a <l « 

— Gris 1 32 à 1 36 

— d'Afrique » )) 3 à » » 

Bœufs du pays » »» à - » »» 

Moutons du pays 1 65 à 1 70 

— de Barcelonnette » »» à » » » 

— de Gap 1 57 à » » » 

Moutons Africains rés. i 48 à 55 

— arrivage. » » » à > » ti 

— Monténégro » » » à » )) 

— Espagnols » » » à » » » 

— Métis »» à » 

— Résery^ »» à 0 » » 

On nous pardonnera bien de ne pas ra-

conter par le détail les péripéties de cette 

équipée qui, au bout de trois mois, amenè-

rent la Ma lone et Joseph devant monsieur le 

maire et monsieur le curé. 

On prit parti, dans le public, pour et 

contre la décision du jeune artiste. Les uns 

le blâmaient de prendre une femme sans 

dot, sans avenir. 

Les autres prétendaient que la Madone 

était une simple coquette qui « avait bien 

mené sa barque » et qui ne faisait pas 

une mauvaise affaire. 

A Suivre. 

Loois DES ILES 

RÉGÉNÉRATEUR FAVORI 

DES CHEVEUX-
Pour rendre aux cheveux gris ou décoloré* 
leur couleur et beauté primitives ainsi que 

leur vitalité et brillant, ci... i« ou.»™ .t rxt. 
caurs. Depot i as Ru* Etienne Marcel, Ptiiï. 

Se trouve à Sisteron chez M. REBATTU 
fils atué, Mercerie- Parf., rue Porte de 
Provence. 

© VILLE DE SISTERON



CANCANS ET POTINS 

XAVIEV1LLE EN 1922 

La première chose qui frappera le re-

gard des étrangers qui en 1922, vien-

dront visiter Xaviéville, ou ville de Xa-

vier, sera une série d'écritaux placés à 

l'entrée de toutes les voies qui conduisent 

à la célèbre citée. 

Ces écritaux, cloués sur de fortes per-

ches, porteront les inscriptions sui-

vantes : 

' — Défense d'entrer sans l'autorisa-

tion de l'illustre Podestat Xavier. 

— Défense de marcher sans la per-

mission de l'auguste Podestat Xavier. 

— Défense de parler. . 

— Défense de chanter... 

— Défense de musiquer. . 

— Défense de rire... sans l'autorisa-

tion toujours du glorieux Podestat Xa-

vier, le tout sous peine de procès- verbal. 

S'il ne sera pas commode d'entrer à 

Xaviéville, il sera plus difficile d'y rési-

der encore, grâce aux mœurs introduites 

par le Podestat. 

Nous avons parlé des innombrables 

défenses qui frapperont les regards dès 

qu'on approchera de la ville. Dans l'in-

térieur tout sera pire ; il y aura des rè-

glements pour dormir, des règlements 

pour s'habiller, des règlements pour 

manger. Tout y sera prévu, prescrit ou 

interdit, depuis les plats que l'on pourra 

manger à son dîner, jusqu'au nombre 

de chaussettes dont on sera tenu de 

changer chaque semaine. 

* 
Je suppose qu'à cette bienheureuse 

époque vous apparteniez encore à notre 

monde sublumaire et que, allant dîner 

dans un hôtel vous demandiez des côte-

lettes sur le gril. 

— Désolé, vous répondra le cher, je 

ne puis vous servir des côtelettes ; au-

jourd'hui. est le jour du rôti de veau. 

Et il vous montrera une grande pan-

carte imprimée sur laquelle vous pourrez 

lire : / 

« Considérant qu'il importe à la bonne 

« administration et à la sage discipline 

« que tous nos sujets se nourrissent de 

« la même façon. 

« Vu tel et tel article, etc. 

ARRÊTONS : 

« Les habitants de Xaviéville sont 

tenus de manger exclusivement : 

Le Lundi, du bœuf bouilli ; 

Le Mardi, des côtelettes de mouton ; 

Le Mercredi, du rôti de veau ; 

Le Jeudi, du cervelas ; 

Le Vendredi, de la morue aux pom-

mes ; 

Le Samedi, du porc salé.. . 

Et le dimanche... des nèfles! En re-

vanche, liberté entière sera laissée pour 

déposer librement et à tous les coins de 

la ville, les produits de la digestion de ce 

menu si bien compris. » 

Après quelques heures de marche dans 

cette nécropole livrée à toutes les beautés 

d'une administration modèle, vous tom-

berez sur le seul café qui aura été toléré, 

café portant, pour enseigne : Au Pot 

aux Roses. 

N'allez pas Ivous écrier : ga-rçon, un 

journal ! le malheureux ne vous regar-

derai pas avec plus de terreur, si vous 

lui demandiez sa tête et vous répon-

drait : Un journal, Monsieur, il n'y en a 

pas, le dernier a été supprimé depuis 

longtemps. 

* * * 

S'amusera-t-on, du moins, à Xavié-

ville? 

Hélas ! on ne s'y amusera pas plus 

qu'on n'y lira, qu'on n'y mangera et 

qu'on n'y parlera. 

Le théâtre n'existera pas, ou plutôt 

sera devenu impossible par suite de l'in-

terdiction de toutes les pièces du réper-

toire. 

Interdit Guillaume Tell, comme sub-

versif à cause du rôle odieux prêté au 

Gouverneur Gessler ; 

Idem Les Huguenots, comme atta-

quant le catholicisme ; 

La Muette de Portici, comme glori-

fiant le révolutionnaire Mazaniello ; 

Interdit Le Barbier de Sévil/e, r'Ômn e 

ridiculisant Bazile ; 

Tartuffe, se.vù. déclaré immoral, cela va 

sans dire ; 

La Fille Angot elle-même ne trou-

vera pas giàce devant les arrêtés du 

vertueux Podestat, à cause de son chœur 

de conspirateurs. 

Comme unique distraction, il ne sera 

toléré à Xaviéville qu'un beuglant ou 

une prima doua avariée exécutera des 

gargarismes sur le pied qui remue. On 

ne pourra pénétrer dans l'établissement 

que muni d'une autorisation spéciale du 

gonfalonier. 

Comme on le voii, ce sera complet. 

* 

Lesétrangersqu 'étonneront ces mœurs 

inouies, trouveront cependant en cher-

chant bien un bon vieux, cassé par l'âge, 

mais encore lucide, qui pourra leur dire : 

Xaviéville était autrefois une ville pros-

père connue sous le nom de Sisteron. 

Ce ne fut que vers l'an 1900 après 

Jésus-Christ qu'elle changea , son nom 

contre celui de Xaviéville. 

Le fondateur de la dynastie des Xavier, 

Xavier l or,remplissait alors les fonctions 

de Maire et Conseiller général. Xavier 

était ambitieux, désireux de plaire à ses 

maîtres, il se distingua par diverses 

gaffes qui le mirent en relief et le signa-

lèrent à l'attention du grand Vizir Ali-

baba-Méline. 

Bientôt il fut investi d'une confiance 

telle, couvert d'une protection si efficace, 

qu'il arriva à concentrer dans ses mains 

le gouvernement et l'administration de 

la ville de Sisteron. 

C'est de cette époque que date le 

chambardement qui s'est produit dans 

les mœurs de la cité. 

Grâce à une suite d'événements trop 

longs a rappeiler ici, grâce à la diver-

sion que fit l'exposition universelle, la 

ville de Sisteron, devint le fief particu-

lier, la ville de Xavier, Xaviéville. 

Depuis ces temps mémorables, la dy-

nastie des Xavier n'a cessé de régner 

sur cette malheureuse ville qui, célèbre 

jadis par sa prospérité commerciale-

n'est plus aujourd'hui qu'une curiosité 

offerte aux voyageurs comme spécimen 

de l'abrutissement où peuvent conduire: 

l'aveuglement électoral ; une ambition 

démesurée ; une incapacité notoire et 

une dictature stupide. 

Voilà ce que le bon vieux dirait aux 

étrangers. 

0. DE JAVELLE. 

REVUE FINANCIERE 

Paris, le 1 1 Novemdre 1896. 

La tenu du marché ne se modifie pas C'est 

toujours la fermeté qui dominesur l'ensemble 

de la côte. Le 3 0/Q se retrouve à 102.70 ; le 

3 1/2 0/n finit à 105. 27. 

On constate quelques progrès sur les So-

ciétés de crédit. Le Crédit Foncier avance à 

058, le Comptoir National D'Escompte à 

509. le Crédit Lyonnais à 774, la société Gé-

nérale à 510. 

L'action du Bec Auer français passe de 

1075 à 1080. 

L'émission des actions de 100 fr. de la 

Société foncière franco-tunisienne suit son 

cours. On sait que ces titres doivent recevoir 

un revenu minimum fixe de 5 0/n et que leur 

remboursement au pair par tirages trimes-

triels, est assuré par la société la Capitali-

sation. Les souscriptions sont reçues au siège 

social 39 rue la Bruyère, à la la Banque de 

l'Ouest rue du Havre et et chez M. M. Re-

verchon, Bathellier et C" Banquiers 1 rue 

Fubigo. 

L'Assemblée Générale des Actionnaires de 

la Landauts Transvaal collieries Limited 

\ ient d'avoir lieu à Johannesburg : le rapport 

du Manager Director sur les travaux exé -

cutés jusqu'à ce jour sur la propriété est des 

plus intéressantes : il estime que Pirislala. 

tion permettra d'exploiter au moins 2.000 

tonnes de charbon par jour. 

Les Chemins Français sont très recherohés. 

DOCTEUR DU LAC 
VIN HYGIÉNIQUE AU QUINQUINA 

Dépôt général : 14, Place de la Bourse 

.îB.4RSEIL,L,ïi 

Savon des Princes du Congo 
Le plus parfumé des savons de toilette. 

3 Grands-Prix, 20 Médailles d'Or 

Revue des fi Journaux et Livres 
DOUZIEME ANNEE 

Réduction du Tarif des Abonnements 

Nos lecteurs nous consultent souvent 

.sur le choix d'une. revue hebdomadaire. 
Nous ue pouvons faire mieux que de 

liai'' indiquer la Revue «Ses .Soiir-

iiiiiix et «les .Livres, qui est de na-

ture à combler tous leur désirs. Cette 

publication, unique en son genre, est 

la plus complète, la plus curieuse et la 
plus intéressante de notre époque. Elle 

produit, en effet, chaque dimanche, ce 

qui a paru de plus remarquable dans 

les journaux, les revues et les livres de 

la semaine : Articles à sensation, Nous 
velles, Contes, Chroniques, Actualités, 

Questions de moues, Voyages, Curio-

- sités scientifiques, Agriculture, Hy-

giène et Médecine, Sports, Connaissan-

ces utiles, Joyeux devis, Chansons, 

Nouvelles à la main, Petites notes, 

Romans, etc., etc., et fut, dans son 

Courrier des Théâtres, le compte rendu 

des premières de la semaine, ainsi que 

des grands concerts du dimanche. Elle 
contient, en outre, de nombreuses gra-

vures d'actualité : portraits, événements 
du jour, etc. 

Primes gratuites offertes à chaque 

abonné. 

La Revue «les Journaux et 
«les Liivecs offre en Primes gra-

tuites à chaque abonné son por-

trait carte-album et, sur l'envoi d'une 
photographie, un spleudide por-
trait peint à l'huile 

La Revue publie en feuilleton : 1" 

I)«»sia roman couronné par l'académie 
française, par madame Henry Gréville, 

l'auteur si apprécié des Epreuves de 

Raïssa, de la Princesse Ogorolf, etc, ; 

B' Use, étude de mœurs, par Jules 

doens ; c'est une étude sur le monde des 

ouvriers de la houille, un portrait de 

1 ouvrierdans et hors la mine, encadré 

2ans une jolie idille d'amour. 

Répandue dans le monde entier et ré-

digée par les écrivains les plus célèbres 

de notre époque, les plus aimés du pu-

blic, la fltevue «les Journaux et 

«les Livres est dans sa douzième 

année. Pour répondre au chaleureux 
accueil de ses nombreux lecteurs elle 

réduit considérablement le tarif, de ses 

abonnements, afin de se rendre acces-
sible à toutes les bourses. 

NOUVEAU TARIF RÉDUIT DES ABONNE-

MENTS : Trois mois, 3 fr.; six mois, 5 fr. ; 

un an, 8 fr. On s'abonne, sans frais, 

dans tous les Bureaux de poste ; chez 

tous les libraires et marchands de jour-
naux. 

Le numéro : 10 centimes. 

Un beau v«»lumcde vingt numé-

ros spécimens, broché avec une jolie 

couverture tirée en deux couleurs, est 

envoyé, franco, contre 3 fr. 95 pour 
les départements et 3 fr. pour la Corse 
et l'Algérie. 

La collection des onze premières 

années de la Revue «les Jour 
nanx contient plus de quatre mille 

Nouvelles littéraires et Contes variés, si-

gnés des plus grands écrivains ; chaque 

volume est illustré de nombreuses gra-
vures. Elle contient, en outre, des Ro-

mans complets d 'Alphonse Daudet, 

d 'Henri Rochefort, d 'Octave Feuillet, 

de Ludovic Halévy, d 'Hector Malot, de 

Guy de Maupassant, de Paul Bour-

get, d 'Émile Zola, etc. La collection 

est composée de onze magnifiques vo-
lumes de 825 pages, contenant la ma-

tière de plus de cent volumes, vendus 

en librairie 3 fr. 50, solidement reliés 

en toile rouge, avec titres dorés. Cha 
que volume : 14 francs. 

Les dix premières années, ÎOO fr. 

franco en France ; pour l'Étranger, 
le port en plus. 

Adresser les lettres et mandats à M. 

G. NOBLET, administrateur, 13, rue 
Cujas, Paris. 

LA KABILINE 
Véritable Teinture des ménages 

LA KABILINE 
Pour rendre neufs ses Vêtements 

LA KABILINE 
Adoptée par les Personnes économes 

LA KABILINE 
Vendue dans le monde entier 

ESSAYEZ-EN! 
Le Paquet: 40 Centimes. 

A VENDRE 

POUR CAUSE DE DÉPART 
Un Lit, une très jolie Itiblio-

thè«|ue en Noyer et divers 
autres Objets Mobiliers. 

S'adresser au Bureau du Journal 

filyooa noili .23JJÏWA1 m 3iW lia aiiBluqoq 
LOT prifrottral 

év. 500.Qf' 
marcs, si 

G '5,000 
francs en or 

g 
■A-NN'ONCÉ^'I^Les LOTS 

BMâUjMpMIO 
sont GARANTIS 

ou l'UTAT 

!') oblnyitentfiLni^ Uopfiiièrpikî&û
 !

a
J
ux 

!<4«aiic»>s «le gains 

aux liTunds lira ^es des prunes garantis par 

ËBfait do Hambourg dans lesquels 

10 Millions 740,990 marcs 

seront sûrement tires 

Dans ces tirais 
prospectus seulein 
doivent être forcén, 

pace de quelques mois, savoir : 

Le lot principal est cv 500.000 marcs 

<rnnt<ttjc x, contenant selon le 
t 1 12.000 billets, les lofs suivants 

il gagnés en 7 tirages dans I'cs-

1 Priim 
1 lot a 
1 lot à 
2 lots à 
1 lot à 
1 lot a 
1 lot à' 
1 lot a 
2 lots à 
1 lot à 
3 lots a. 

30O.o00 marcs. 
'J00 O00 marcs 
100.001) niai-cs 
75.000 marcs 
70 liOll marcs 
05.000 marcs 

00.0(10 marcs 
55.000 marcs 
50.000 marcs 
40 000 marcs 
20.000 marna 

lo 

lots à 10.000 marcs 
40 lots à 5.000 marcs 

3.000 marcs 
2.000 marcs 
l.OOo marcs 

400 marcs 
3oo marcs 

200.150 m. 
155 maTcs 

34. loi, 100 

I 

,206 lots a 
782 lots à 

1348 lots à 
•il lots à 

138 lots à 
35.327 lots i 
8901 lots à 

9249 lots à 73, 45. 21 

Total. . . 56,240 lots, 
en somme : 56.240 lots parmi 112.000 billets 

de sorte que lenombre des numéros gagnants dépasse 

a
mplement la moitié fies bit ets émis. 

Le lot principal du I- Tira«« c4 île M 50,000-
celui do 2- Tira»» M 55,000, 3- JI. 60.000 4- M. 
65,000. 5- M. 70.000. t'r M. 75,000. celui dn 7- M. 
200,000, et avec la prime de M* 300.000 éven-
tuellement, M. 5O0 OOO, 

Pour le premier tirage, officiellement fixé, le 
Hiltçt'original eniier coàte franc* 7-50 
le tlcièii-hUIct tii'if/inal franc* 3.75 
le quart tic liillct aritf innl D franc* 1 *90 
Les mises des tirages suivants, ainsi que la distri-

bution des lots sur les divers tirages sont indiquées 
dans le proep'er.tm officiel qui sira gratuitement ex-
pédié k tous ceux qui en font h demande. 

J'expédie ces billets Originaux garantis par l'Etat 

(pas de promesses défendues) avec le prospectus muni 
des armes de l'Etat même dans les contrées les plus 
éloignées, contre enroi affranchi du. montant. Chaque 
participant reçoit de moi immédiatement après le ti-
rage, I liste officielle des lots. 

Le paiement et l'envoi des sommes gagnées se font 
par moi directement et promptement aux intéressés et 
sous la discrétion la plus absolue. 

Chaque, commande, peut se faire par mandat de 
poste. 

On est prié d'adresser tous les ordres immédiatement, 
cependant jusqu'au 

19 Novembre crt. 
à cause de l'époque rapprochée du tirage, en toute 
confiance, à 

Samuel Heckscher Senr., 
Banquier à Hambourg. (Ville libre.) j 

ne ss usnd qu'on paquHs (!$ 

S Si S© K5L ©fâ!?t. 

S©© & csSO GiîiassiîsEs 
portant la Signat^rfi tf. PÏSQÏ 

Tout produit en sacs toffe ou en 
vrac, c 'est-à-dire non en paquets 
signés J. PICOT, n'est pas de la 

LESS! 

LIBRA1RJL — PAPETEHlE — RELIURE 

RBNfRÉB DESOLASSES 1896 

M. ASTI EH FILS 
LIBRAIRE 

A SISTERON' Place de l'Horloge 

Prévientle public qu'il vient de rece-

voir un assortiment complet de Livres 

et fournitures classipues, tels que : 

Cartables, Sous-Mains, Musettes, Ser-

viettes et Porte- Plume de tous genres, 

Cahiers illustrés et cartonnés tous for-

mats, en un mot tous les'articles né-

cessaires aux écoliers. 

Son assortiment est tout aussi com-

plet en ce qui concerne les Fournitures 

de Bureaux. 

M. AST1ER fils remercie d'avance les 

personnes qui voudront bien l'honorer 

de leur confiance. 

On trouve également' à cette librairie 

des livres en location 0 fr. 10 le volume 

Plaques, papiers et produits pour la 

photographie 

Timbres Caoutchouc 

Festons et initiales pour la broderie 

Ecriteaux instanlanés 

LOUIS FIDELE 
atoute «le Noyers — Sisteron 

Bois de Construction et de Menuise-
rie, Briques, Plâtres, Ciment, Chaux 
Tuiles et Malo is. 

Fournitures ûétiérales pour Maçonnerie 

MAISON 
A TENDRIi: 

tue de la HVSIi 

S'adresser à M' HEIRIÈS, Notai 

Le gérant : Aug. TURIN. 

© VILLE DE SISTERON



MANUFACTURE de PLATRES- ALBATRES & CIMENTS 
ites Hautes et Basses-Alpes 

VELOCIPEDES PEUGEOT 

O MOREAU & E- TRÏDON , ingénîeur-CDostmct 
Direction : 17\ rue du Louvre PARIS 

Exploitation à S IE ]R 3±! S (Hautes - Alpes 

Ciment prompt.. 

Ciment Portland naturel. 

Cimont Fortla ira cl artificiel. 

Cliaux grasse de Serres, 

Chaux hydraulique de Sigottier. 

id. de Montclus. 

Plâtre a engrai s 
Plâtre ordinaire pour construction. 
Plâtres £>lanos pour plàtrerie fine. 
Plâtres pour moulages. 

Sulfate de chaux: cru. 
Sulfate de strontiane. 
Blancs impalpables pour Fabriques, Papeterie, etc. 

Tous nos produits livrés franco en Gare de SERRES 

Représentant : 

HENRI MARTEL 
Coutelier à SISTERON 

Réparations et transformât! uns 
de Dicrclettes. — I I C k K L A C K 

.Guerre à rAnémie! 

(Poudre de Fer sucré soluble) 

ILE ROI DES FERRUGINEUX 
Le plus pur, le plus soluble, 

le plus agré ble, le plus actif et le 
I meilleur marché. — PRIX : 2 '50 le Flacon 
I Dip&T : PHARMACIE CENTRALE du NORD, 132 .1134 

a Lcifayettn. Paris, ET TOUTES PHAUHACIIS 

Dépôt à Sisteron, chez M. LAVGIER 
Pharmacien. 

PATES ALIMENTAIRES 

Louis AUDEM AR 
Rue Saunerie 

SISTERON (B.-A.) 

/ EST LE >^£\ 

MEILLEUR DES * 

PRODUITS POUR 

TEINDRE SOI-MÊME m 
En toutes Nuances — Essayez-là 

PAQUET P* 10 LITRES 

M' 40 e 

CONFISERIE - PATISSERIE 
Ancienne Maison|Chreistian 

Fondée en 1ÏOO 

François MEYNIER 
SUCCESSEUR 

Rue Mercerie - SISTERON 

Confitures et Fruits confits d'Apt 

Spécialité de Nougat des Alpes 

Articles pour Revendeurs 

ï TTU 
SïS ^laQ &Oaï (Bn sses-Alpes) 

COUHOJINES MOItTlHIRES 
et METAL 

ARTICLES FUNÉRAIRES EN TOUS GENRES 

PRIX MODÉRÉS 

iwwmÊMtmimiimsMmiLWMiummsi 

ORTRAITS 
AU 

CRAVON - FUSAIN 
Pour vulgariser nos magnillciues portraits au crayon-fusain, dans votre ville, nous vous faisons 

l'offre suivante: Si dans un délai de quinze jours de cette date du journal, vous nous envoyez une 
ptiolograpliie de vous-même ou tout autre membre de votre famille, vivant ou décédé, nous vous 
ferons un agrandissement fini au crayon-fusain d'une valeur de ÎOO francs ABSOIUMENT GRATIS 

pourvu que vous nous promettiez de montrer ledit portrait à vos amis en leur recommandant notre 
maison — Ecrivez votre nom et votre adresse très lisiblement au dos de votre pûotographle et envoyez-la 
à M. TANGUER-EY , Directeur de la Société Artistique de Portraits, 29, Boulevard des Italiens, Paris (Maison fondée en 1840), 
elle vous sera retournée Intacte avec le grand portrait. (Indiquer le journal où Von a lu Vannonce.) 

Un Spécimen exposé dans nos Bureaux est visible 

.De 8 heures à Midi et de 2 heures à 6 heures 

MACHINES A COUDRE 
De Tous Systèmes 

Bicyclettes en Tous Genres 

ATELIER DE RÉPATIONS 

SOC'ANONYME 

DEUG".*DISTIL 

k E.GUSENIER Fils AINE a C- ," 
APITALSOCIAL 

I 000.000 FRS. 

1c, ^ ^ >^ 

"Z2 3r _ c\ 0 

5 * 
<ÔRS A BASE DE FINE CHAMP^ 

CÛSËNÎËW 
'^/FS SUPÉRIEURS HYGIÉrj^ 

y- *9 

os 

PARIS. 226 Boulev?Voltaire226. PARIS 

L. R0UBAUD 
HORLOGER-ELECTRICIEN \ 

Hue de Provence, SISTERON 

Gazette des Chasseurs 
Directeur : EMILE RLIN 

à FOUB6CBIKS (Calvados) 
ABONNEMENTS : 

France, 3 francs par Ar. ; Etranger, 4 Iraucs 
COLLABORATEURS : Tous les jabonnôs. 

LA FAMILLE 
500,000 Lecteurs 

JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

15 centimes le numéro. — 8 francs par an 
16 SUPPLÉMENTS GRATUITS DE MUSIQUE i DE MODE 

PATRONS"GRATUITS 
(un par m'ois) ' 

CHRONIQUES, ROMANS 

Actualités, Gravures d'art, Musique, etc. 

COIXÀHOKATI-UHS CÉLÈBRES 

GRAVURES INÉDITES 

MODES : Mme Aline VEHNON 

Numéro spécimen sur demande 

PARIS. — 7, RUE CADET 7. — PARIS 

La nouvelle Revue! 
18, Boulmrd Montmartre, J»«rt», 

Directrice : Madame Juliette ADAM | 

r/UUIT II I- ET LE 15 DE CHAQUE MOIS 

FSXX 

rationnement 

Il Mil i mil iwtii 

. Paris at Seine 50' 36' t4f 
Départements 56 29 15 
Itrugir. . . 62 33 17 

(Uni 1H 
tnnaii tt 

Sûôiitê générale de France et de I*ltr*nf«r, 

fOiU, 1M «ffenoes dn CriHt LtftnnaU tt M 11M dt ls| 

Avis aux Mères de Famille 
F A RI NE le MEILLEUR ALIMENT pour les enfants en bas-âge. 

est l'ALIMENT le plus COMPLET n'exigeant que de l'eau pour sa préparation. 
LACTEE 

I^CTI ê est l'ALIMENT le plus -SÛR pour faCBitej1 le sevrage. 
MM I UC est le SEUL ALIMENT recommandé par tous les médecins. 
Exiger le nom NESTLÉ sur toute» lés boites. Gnos, £L. CEXISTEH, 16, Rue Paro-Royal, PAR» 

SB TROUVE DANS TOUTES LES PHARMACIES ET GRANDES MAISONS D'EPICERIE 

VINS E\T GROS E'-' ^ DÉTAIL 
Garantis pur Raisin 

Depuis SO FRANCS et au-dessus 

MU. SlIlaLIW 
Rue Saunerie, SISTERON. 

OUTILLAGE TOURS MACHINES 
; INDUSTRIEL A. D 'AMATEURS de tous Systèmes à DECOUPER 

SCIERIES alternatives, circulaires et à ruhan. lïïorlaiseiises, Machines Ù 

Percer. otTTMjJ de toutes séries. Fiançais, Anglais tl Américains 

pour Uteajncnxs, SlEMlsiuus, TOIIIXKI II-. . l>i\->: il-, — BOITES D'OUTILS 

SCIES, BOIS, DESSINS et loult 'S rouruil .,1 ■> a r If Dé:uipaGc, II' Tour, lu SciUpturc.elc. , , . 

BE^^a*^ A.TI EHSJ0T ' 
Hors Concours, Membre da Jury uux Uxp 

\ PARIS 

16, Rue des GravlUlers. 
■ do PAItlH iHUQ-lttii i-liS04-iSB3. 

Le Gérant, 
Vu pour la légalisation de la signature ci-contre 

Le Mairg 

© VILLE DE SISTERON


